
Monsieur le Préside»*, 
i noe ssuttmeoi» très reapec-
recowiaia»exite. 
Ad. COUPEZ, conseiller muni

cipal 4e Rombatt 
MM. Verguchten, Henri Lefebvre, Loute 

P kt. Fidèle, père, témoins a charge ; 
" tes docteurs Detanotjsse, Montai-
, Butruilte, médecins traitants de 
Pierre PronvoéT ; M. Gautier, pré-

•ident de la section roirbaieienne de la 
de? Droite de l'Homme et du d-

M. le 

La ^?4ce de Staelens 
est signée 

DM <Mmaccnes entreprises en faveur de 
MMiens n'auront pae été vaines ! 

rc^ime présentée par le dévoué conseiller 
rrwwoipal socialiste de Roubaix, le citoyen 
Couper 

Cette décision, à ta veille de la visite du 
«bat de l'Etat % HWbata, .ara aecuetute la-
varaMsraent par toute la population labo-
rt"SP é ? * <m ff* canstsvait mi amer eou-

H^PcruW dise reXirs*? v ^ l , l — ^ ^av1* 
Staetens sera tout de même resté treize 

~ ~ - au bagne pour une égralignure ! n tant 
que Ton donnera des instructions 

I P C P J qoe l'ooerter roubaisien soèt 
rendu, dans le pins bref délai, à sa famille 

oan* le-oeua, vvi ennn connaître oe Donnas 
heures de joie. C'est à l'initiative de braves 
frêne, à l'activité d'un militant socialiste dé-
vooé comme Coupez que cela sera dû, et le 
nom de M. le Président FaUiàres restera 
6 M M toa» l e s esprits associé « cet acte, non 
pan de clémence mais de juste réparation 1 

ALEX WTLîi 

Ce citoyen Coupez a adressé le tetégram-
fbe «utvant à M. Fallières . 

Président République, Paris. 
Iterneretemeni» an nom population oavrie-

N t M M i i I m n e pour grâce accorder ouvrier 
COUPEZ, 

Conseiller rnaotespaL 

4U SENAT 
SEANCE OU MATIN 

Parie, 1er juillet — Le Sénat s'est ocoupé 
te matin du budget des colonies. 

M. UXLHES-LACROIX déclare que le cou 
béat financier aux colonies fonctionne dans 
^excellentes conditions. 

M. CANNELO.NGUE parle longuement de 
la situation de l'Indo-Chine. 

Après une réponse de M. Gervate, rap-
W*tHl) général, la séance est levée a midi. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
1er jufllet.1— On continue le bud-
Cotonies. M. Ciceron dH que pour 
' ' les rotonies, il faudrait, augmen-

[ités de communication entre elles 
jpote. M. Ciceron se plaint que le 

^ B ^ - H J ^ l t néglige la Guadeloupe. Ce-
Qenflam nos coteries des Antilles ont, dans 
Béa dernières années, fait de grands pro-
grès pour se relever. 

ML TxELAHAYB intervient ensuite pour 
Soutenir qu«r notre expansion coloniale est 
«me aux efierts des catholiques. On'trouve 

' maires particulièrement au Ca-
Cocbincmne. 

ÎRUN, ministre des colonies, dit 
' la situation économique de l'Indo-Chine 

llento. Son commerce général «o-

Un effort s'Impose pour des conv-

• p éloignés de l'indigène. Le 
. va déposer le projet d'em-
à développer l'outillage écoao-

BOUS rendrons ainsi la situation 
meilleure. Une neutralité absolue 

an gouverneur de l'Inde dans 
conclut le ministre, est de sui-

_j droite, m'appuyant sur les prirv 
_ r „ plus stricts et développant la poli-
titros indigène. Je servirai ainsi la France 

lui attend de ses colonies un 
de puissance et de rayonne» 
monde (Applaodissemente'. 

. on générais est cteœ. 
On aborde les «bspltres. 

* • 

Ces* r a w l , ptecASsapae 
canfcet ^sous-seoréteért 

n* chef 
d'Etat 

avocat à la 
adjoint du 
à la justice ; ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Chef adjoint du cabinet du sous-secrétaire 
d'Etat au ministère ém l'Intérieur t M. Fer-
nand Tricaon, iéd^cSUr au ministère de la 
marine, précédemment 'chef du secrétariat du 
sous-secrétaire d'Etat à la justice ; 

Sous-chefs du cabinet du sous-secrétaire 
d'Etat au ministère de l'intérieur -r MM. Pierre 
Sauret, rédacteur à l'administration des cultes; 
Léon Moine, avocat, précédemment attaché 
au cabinet du ministre ses finances. 

AU TRAVAIL 
Sont nommés au ministère du travail : 
Chef de cabinet. — M. Lévy-UUmann 

fesseur à la Faculté de droit de Lille. 
Chef-adjoint. — M. Maurice Vel-Durand, 

auditeur de i™ classe au Conseil d'Etat. 
Sous-chef. — M. Armand Mossé, vérifica

teur juridique des Sociétés d'assurances au 
ministère du travail.J « J 

Chef du secrétariat particulier. — M. Char
les Rouyer, receveur des finances à Boulogue-
sur-Seiae. 

w — 

pre-

U n scandale 
a la Maine de Marseille 

Marseille, i" juillet. — Un scandale vient 
d'éclater à la mairie de Marseille. Une en
quête, menée avec la plus grande discrétion, 
a établi que, depuis un an environ, des em
ployés municipaux s'appropriaient indûment 
dès titres d'admission craSs'.stance aux viefi-
lards. 

Ils parvinrent ainsi à toucher les pensions 
mensuelles des nombreux ayants droit. 

Plusieurs plaintes furent adressées, par les 
vieillards lésés, au procureur de la Républ'-
qn» Le parquet a ordonné l'ouverture d'une 
information judiciaire qui paraît devoir êtte 
fertile en surprises. 

Le Personnel des Cabinets 
A Lit CUERRE 

_ jtriSet. — Le caefoet civil de M. 
r, mintetre ds te rœrre. est ainsi eons-

msssttiwnu dans ses fonc-
nstasr 

I «fMf adjoint du esbrnet 
. et Strauss, dbef de 

••«fefefc*, •"«* *"»-
s — 

^ ^ ^ ^ a W u i i s l . ancien attaché au cabinet du 
àsiahsste des colonies, est nommé sous-cfcel 
du cabinet. 

M. CimsasSl Fortin, ancien chef do seere-
du ministère des colonies, est nommé 

sas atoensafl 
^^^^^^B^s^^sB^sasstssn 

M. J[san LejsnarleJ 

««tjaMnet du rau^-secrétairea^tat^au 
rê de Piotérieur 

MOUVEMENTSOCIAL 
Congrès ite TUnion Fidiratfve 

des Travailleurs de l'Etat 
Paris, 1er iuiHet. — Les djélégués des di

verses oraanlsations de travaméurs de l'E-
ta* se sont terras en Congrès, aujoard'riut, à 
fa Bourse da Travail. 

S\ir te. question des retraites l'ordre du 
jour suivant a été adopté : 

«t 1. Une pension de 1.000 francs sera don
née a, tous les ouvriers et ouvrière de l'Etat 
ayant 50 ans d'âge et ayant aooompli 25 an
nées de service dans un ou plusieurs éta
blissements de l'Etat Le temps de présence 
aowe les drapeaux sera considérer oomme 
Uanps de service 

2. Les versements nécessaires à la consti
tution de cette retraite serrant à la charge de 
l'Etal 

3. Une retraite proportionnelle des 15fî de 
la pension totale sera servie aux intéres
sés sur teur demande, quel que soit leur âge 
après 15 années de servies. Cette retraite 
pit>portiorœeti* augmentera, de 1/25 pas an
née de service au-dessus de quinze. • 

4. Le montant de la pension d'un ouvrier 
e*. ouvrière décédé après 15 armée» de ser
vices sera servi au conjoint survivant et, 
après le décès de celui-ci. anx enfante jus-
qu'A ce que le plus jeune ait atteint l'âge (te 
21 ans il 

Le Gonfirès adopte le principe du contrat 
«•oUecttf et décide qiu'il v a lieu, par des con
férence* éducatives, d'en démontrer la va
leur aux camarades syndiqués îles diverses 
organisations qni auront à se prononcer en 
dernier•• ressort sur les suites h former à 
cette étude. 

\ lenieB, far resownrm ssnvsiste eet flao^jtee : 
" Le Congrès considérant qui! «erait scan

daleux de renvover on <;eul onvner tempo-
raire au profit d'un ancien militaire de 4 ans 
de service et plus, qu'il serait également 
scandaleux de réserver tous tes emplois de 
l'Etat aux militaires de carrière à Texdu-
aion da tout élément civil. 

i> Décide que l'Union fédéraîive devra 
poursuivre une campaane des plus ênerai-
êfues pour oblenir 'a titularisation des ou
vriers temporaires et l'immatriculation des 
ouvriers auxiliaires de la marfne et charge 
te Oonseil céétr&l de prendre toutes les me
sures que comporterait tes circonstances ». 

Les tratallleurs de la Marine 
Paris 1er juirlet. — Hi«r avait eu lieu l'en

trevue des délégués et des membres de te 
éommisSTOn du oodget. 

Ite ont été reçus arajourd'hui par M. Del-
oassé, ministre de ta merine. qui les a as
surés de toute sa sympathie et cfull fera 
tout ce oui lui sera possible pour améliorer 
le sort des ouvriers des «rsenanx. 

D'ores e t déjà, la réforme des congés an
nuels est adoptée par te ministre. Les congés 
seront^onnés ainsi qu'il suit : 

Hait loor dès 1911 ; quinze jours en 1912. 
De phis, M. Delcaseé a informé les délé

gués qu'une somme ds 800 000 fr. sera affec
tée % la réalisation des effectifs et permet
tra de s'acheminer vers la suppression de 
la 5e classe. 

On sm4t que les traitements se répartissent 
ainsi : 

ire classe, 5 fr. 50 ; 2e classe, 5 fr. ; 3e 
classe, 4 fr. 50 ; 4e Classe, 4 fr. ; 5e classe, 
t * . 50. 

Le ministre a promis de faire mieux si les 
crédita du chapitre te toi permettent. 

Bn dehors du crédit, les petites disponibi
lités néteisttea s'élèvent à environ 300.000 tr. 

ZJB congrès a adopU 
•apport présente par' 
fSmiélioratiaii des traft 
de la m a r S l T 

"Le nannssM ré< 

es conclusions d'un • sera insérée dans Is rapport gai sera retais 
est, relativement à J au ministre. I B B ^ B V B M B P ' 
nente des o u v r ^ ^ T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

-T*C 

réclame pjomentanément im 
rrdlstsT^^^P^^^^^^^^^^^^^ 

• 
salaire uIHpMmn de 3 fr. X/> su tteu de 2fr.l0. 
roules le* enivrières auront droit à l* re
traite. 

Les organisations feront le nécessaire 
ptour faire aboutir cette fsvendi-ation. 

La motion suivante sui* le régime des gar
diens de bureau est adoptée : 

Le congrès demande que les gardiens de 
bureau soient'traités sur le même pied que 
*— agents du personnel -ravrier pour le 
taux de salaire et te temps de service exigés 
pour l'obtention du droit & la retraite. 

Une ctanse opéciaie traitant cette question 

congressistes s'élèvent contre te for-
de la fouille à la sortis des arsenaux 
quent tes moyens étHCaiOW à la faire 

Le congrès émet le vœu que la commis
sion mixte constituée par M. Chéron au mi-
nws*re, «jui comprend pour une oart les 
éléments administratifs, et pour une autre 
part les délégués de chaque spécialité des 
porte, eoit conservée. 

Le contrat collectif est repoussée, contrai
rement â la décision de l'Union fédérative. 

On prétexte que les conditions actuelles de 
travail ne se prêtent pae au contrat collectif, 
les régions ayant des besoins différents et 
les attributions étant trop diverses. 

UNE DATE HISTORIQUE 
Domain, 3 juillet, data désormais his-Flnon assurée, n e touchera rien, toutes le? 

torique, premier jour d'un© ère nouve l l e ! familles Z s'empresseront d'envoyer au 
pour le prolétariat français, la loi surL diable les mauvais conseil leurs qui ne 
les retraites ouvrièree et paysannes e n - l voudront plus elr» les payeurs. . . Et 
trera en application. Nous l'avons deiàr j'imagine qu'en dernier lieu pourront 
dit, mais noue voulons le répéter, si e l l e , seuls rester réfraotaires, irréauctible-
n'est pas parfaite, ou plutôt si elle n e l ment, les célibataires endurcis, rnisan-
réalise pas du premier coup notre Idéal,! thropes nés qui auront pris rirrévocable 
cette loi constitue à nos yeux la plus? décision de se suicider le jour où leurs 
grande, la plus belle conquête de la dé- l bras leur refuseront tout service. 
mocTUtie sociale sur la République bour-f | Quoi qu'fî en soi!, et sans vouloir faire 
geo ise ; elle est aussi et surtout la pre- le métier ingrat de prophète, il m'appO'-
mière réalisation du grand programme I ralt, il apparaît à tous ceux qui ne veu-
socialiste. lent pojut de force mesurer le monde à 

Le but que le programme socialiste se ! leur aune, que les premières améliora-
propose d'atteindre consiste, on effet. Uons de la loi porteront d'abord sur l'âge, 
dans là restitution à l'ouvrier du produit le taux, l 'assurance invalidité et l'assu-
ne* et Intégral de son travaii ; une frac- rance chômage, mais que la cotisation 
tion n'en peut et n'en doit être distraite ' ouvrière, directe ou indirecte, persistera 
qu'au bénéfice de la Société tout entière | tant que ne sonnera pas l'heure de l'avè-
et pour couvrir les frais de l'organisation 
sociale, et non au bénéfice d'un patron, 
d'un homme qui exploite les forces d'un 
autre h o m m e 

Or. tandis que la loi sur les accidents 
du travail et la loi d'assistance émanent 
d'un sent iment de solidarité, forme épu
rée et ennoBlie du sentiment de charité, 
la loi sur les retraites consacre une pre
mière intention et réalise une première 
ébauche de justice sociale. 

Dans cette loi. le législateur fait œuvre 
sociale, puisqu'il reconnaît que la So
ciété est débitrice envers l'individu et 
aussi que le patron prélève sur le salaire 
ouvrier une part qui ne lui appartient 
pas et qui doit retourner à l'ouvrier. Les 
deux restitutions sont encore insuffisan
tes, mais le principe est posé, définitive
ment posé. L'organisme social actuel a 
un doigt dans l'engrenage ; la main, le 
bras et le corps y passeront tôt ou tard. 
11 dépend des prolétaires seuls que l'é
chéance soit prochaine. 

Nous sommes donc fondé à dire que 
cette loi apporte la première réalisation 
économique du programme socialiste, et 
c'est parce qu'elle est telle que pour nous 
le devoir du Parti socialiste d'abord, des 
Syndicats et des Bourses du Travail en
suite*, était et est encore d'en faire voir 
toute l'importance, d'en conseiller l'ap
plication sans cesser cependant d'en 
montrer l'insuffisance ©t les imperfec
tions — tout cela au bénéfice de la propa-
farfde socialiste et de la propagande Syn-

îoaliste. Aveuglément, systématique -
ment, ici et là, des chefs ont voulu la ré-
sistanew. u n s i f IsfWHii M se*» stérile 
parce qu'elle «ère TnaIh#anHfse. vona ce 
que nous croyons une faute ! Puisse l'a
venir ne nous donner raison contre per 
sonne ni contre; notre idéal commun ! 

Hier encore, dans un petit village de la 
cléricale et plantureuse Flandre, sous un 
soleil resplendissant, à travers les blés 
lourds et le» gras pâturages, nous 
voyions se dérouler la traditionnelle pro 
cession de la Fête-Dieu. Tout le village 
était là, l'enfance blonde et innocente 
c o m m e la vieillesse chenue et assagie, 
les enfants et les vieillards, les femme*» 
et les hommes, travestis ou endiman 
chée, portant bannières ou madones, 
tous, accomplissant dans la même forme 
cette inintelligible et rituelle promenade 
Or, dans cette population à la mentalité 
cristallisée dans s e s antiques habitudes, 
combien avaient accepté la loi ? Pas un. 
Dtrez-vous que là encore c'est le <• proie 
teriat conscient » qui rejette « l'escroque 
rie » et proteste contre une insuffisant» 
et ridicule réforme ? Ah certes ! des pro 
testations il y en a ; mais ce sont des pro 
testations passives : protestations de l'i 
gnorarice, protestations de la méfiance, 
protestations de la routine, protestations 
de l'infini passé contre un avenir qui U» 
diffère ! Bt de par la France, parmi ceux 
qui "attendent», neuf toit suç dix, il en 
est ainsi ! On le verra bien ! 

Si la loi n'est pas appliquée dès de 
mam, ni en dix jours, ni en dix mois, ni 
en dix ans, elle le sera certainement un 
Jour par tous et a la toie de tous. Elle s e 
propagera par l'exemple. Lorsque la fa
mille X, assurée, touchera Bo francs pstr 
mois pendant s ix mois , q u e la famille Y, 

nement du régime socialiste. . . 
Et j ai peur, grand peur, que l'on se 

fasse des i l lusions sur l'effort immense 
qu'il faudra développer pour conquérir 
une à une toutes ces améliorations qu'au
jourd'hui l'on promet comme on promet 
des choses à l'enfance irascible et in
domptable '• '• 

Jean PEYIAET. 

Remerciements 
L'œuvre de notre comité perd aujour

d'hui le caractère d'urgence qui nous l'a
vait fait entreprendre. Cette oeuvre con
tinue néanmoins, et elle durera tant que 
dureront le parti-pris, l'ignorance et la 
méfiance. Mais avant d'entrer dans une 
seconde période de propagande, nous 
avons un agréable devoir de reconnais
sance à remplir. 

Nous remercions tout d'abord la So
ciété républicaine des Conférences popu
laires et son dist ingué et si dévoué délé
gué général pour la région du Nord, M. 
Wellhofl. Sans lui, sans elle, nous ne 
pouvions rien. En mettant l'organisation, 
les finances et le crédit moral de ia So
ciété — un crédit immense — à la dispo
sition de notre Comité, M. Wellhofl, u a-
vance, a assuré le succès de notre entre
prise. Qu'on veuille donc reporter le mé
rite de notre œuvre sur la belle Société 
républicaine dont nous étions et restons 
les soldats dévoués et flers. 

Notre gratitude va aussi aux représen
tants élus des républicains de gauche qui 
ont b ien voulu nous apporter le récon
fort «lornf de leur M f o r r é : — a MM 
Dcbierre, Dron, Auguste Potié, Daniel 
Vincent qui, dès le premier jour, ont cha
leureusement approuvé notre initiative ; 
— à MM. Berse», Guislain. Goniaux. 
Hayez. Lemire, Pasqual, Trys'ram, ScuJ-
fôrt, — à M. Scùlfort qui. convalescent à 
Lausanne, nous a écrit : — « Si la santé 
ne me faisait pas défaut... je ferais plus 
que de vous adresser des sympathies pla
toniques, car je solliciterais l'honneur 
d'être de vos conférenciers, — vous faites 
œuvre extrêmement utile et vivement ré
publicaine •» : — h MM. les Conseillers 
géné iaux , conseillers d'arrondissement, 
maires, conseillers municipaux. . . que le 
manque de place nous empêche de nom
mer ici. 

Nous remercions encoro les généreux 
donateurs qui ont garni notre petite cais
se, et les nombreux conférenciers, ma
gistrats, avocats, professeurs et institu
teurs, qui ont mis leur talent au service 
de nos idées communes . 

Notre gratitude va enfin à la presse ré
publicaine de fa région, toujours dévouée 
aux causes lustes et aux belles causes ; 
elle va particulièrement au « Réveil du 
Nord ». qui a mis si généreusement et 
si l ibrement les colonnes de ce journal 
d'avant-garde à notre disposition. 

A tous, merci. L'action cont inue. . . 
Le Comité. 

Pour réfumer notre œtivre, vous publie. 
rons demain et «prés-rfemain, en Se paqe, 
deux tabieaur récapitulatifs, l'un concer
nant les assurés obligatoires, l'autre les as
surés tacultattts. 

IL SE 
T e du Vésinet j 
[RME QUE JOOBIS E l 8 * 1 

ESSE AURAIENT 
JRE SEULS. ^ ^ ^ ^ 

Parte, 1er jutlljtt. — Hier après-midi, M. 1 
Faivre, chef de la première bngadé mobile, | 
et trois de ses inspecteurs, ont continué leurs 
in»ësffoations au Vésinet. 

Pour le moment, magistrats et policiers 
abandonnent l'idée de complicités. Toutes 
tes pistes envisagées h ce sujet ne donnent 
aucun résultat 11 se oonfirme que Jooris, 
homme froid, d'une rare volonté, a soigneu
sement préparé son crime, qu'il l'a commis 
seul, profitant du sommeil de M.Vermeersch 
et que sa maîtresse l'a secondé pour faire 
disparaître te cadavre. 

Après avoir cpneuHé le volumineux dos
sier constitué par le parquet de Versail
les, magistrats belges et français se ren
dront demain à la villa du Vésinet. 

H i S 

Au Congres Radical de (a Seine 
Paris 1er juillet. — Pour clôturer les tra

vaux de son coajrrès, la Fédération radicale 
et radicale socialiste de la Seine a donné 
hier soir, à l'Elysée-Monf martre, une grande 
réunion que présidait M. Emile Cbmbes. 

M. Bonnet a rendu hommage aux servi
ces rendus & la Bépublkpie par M. Com
bes. 

M. Combes se plait à espérer que le goi>-
vernement sentira la nécessité de réagir. 

— Nous ne lui demandons pas, dit-il, de 
persécuter nos adversaires, nous lui de
mandons seulement d'appliquer la loi de 
Jules Ferry et de défendre l'école laïque. 

En terminant, M. Combes a tait appel à 
l'union des républicaine de gaurrrie. 

M. Camille Pelletan a déclaré ensuite que 
la situation actuelle n'est pas brillante : 
des alliances monstrueuses se sont formées 
les rivalités, les intrigues prennent le des
sus. On a beau chercher un mode de scru
tin nouveau, tant qu'on fera de mauvaise 
politique, on n'aura pas de bons modes de 
scrutin. 

L'orateur a ajouté qu'il n'y a pas de po
litique sociale sans politique anticléricale. 

LE 2 JUILLE? IHIAISIEN 

APRÈS LE PLUVIOSE 
UN SOUS-MARIN RELEVE 

DE 32 METRES DE FOND 
La Rochelle, 1er juillet. — Hier ont eu 

lieu à quatre milles au large de Saint-Martin 
de Ré, dans le pertuis breton, des expérien
ces de relevage de sous-marins. 

l»e puissante remorqueurs et un ponton-
mnture avaient été amenés de Rochefort. 

Le sous-marin •< Loutre » et « Castor » 
sortirent ce matin du port de La Paliice et 
se rendirent dans le pertuis. La « Loutre » 
fut coulée sans équipage par 32 mètres de 
fond et relevée avec les engins, puis le 
sous-marin rentra ensuite au port à cinq 
heures du soir. 

Les expériences continueront demain et 
dimanche. 

Scandale clérical m Belgique 
Namur, 1er juillet. — Le parquet d'Aude-

narde vient d'être saisi d'une grave affaire 
de mœurs dans laqueUe est compromise une 
personnalité très en vue du parti catholique 
de Ninove. 

Plusieurs jeunes garçons mineurs au
raient été souillés par l'ignoble personnage. 
qui est âgé dune soixantaine d'années t 
Tune da ses victimes serait même grave
ment malade ; c'est ce qui a fait éclater le 
scandale. Larrestation de ce personnage est 
imminente. 

Rome, 1er juillet. — Le Livre vert sur le 
Maroc, distribué aujourd'hui à la Chambre 
des Députés, contient 464 documents diplo
matiques s'étendant du 27 octobre 1905 (con
vocation pour la conférence d Algésiras) jus
qu'au 20 juillet 1910, après la liquidation des 
indemnités aux victimes de Casablanca, et 
le renouvellement, au 20 juin 1910, de la con
vention relative à la direction d'une fabrique 
d'armes à Fez par une mission italienne. 

A L'EXPOSITION DE CHABLEBOI 
Foule très considérable ù l'Exposition, 

pçndaût Jes derniers jours de juin. Le grand 
concours de chevau» obtint an magnifi-^ue 
succès. On enregistra ce jour-là, quarante 
mille entrées. C'est un premier recoin, qui 
ne tardera pas à être dépassé du reste. A 
l'heure présente, lExposition est complète
ment mise au point. La plupart des gran
des inaugurations ont eu lieu. Au cours de 
juin, l'Kxposition a reçu la visite de quatre 
ministres, MM. de Broquevilte, Hubert Le-
vie et Van de Vyyere. 

Celle de la famills royale est Imminente. 
Tous tes exposants sont à leur poste et l'at
tendent avec la plus vive impatience. Déci
dément. 1ère des grands jours est venue 
pour l'exposition de Charleroi. 

Elle va connaître la grande foule, celle qui 
assure le triomphe d une entreprise. 

là fôut d'ailleurs admirer sans réserves le 
résultat splendide arsquel les Carolorëgiens 
sont arrivés, après des efforts dignes de 
tous les éloges. 

Haut les cepurs, donc, et que le mot d'or
dre soit, partout : « En route pour l'Efaposi-
bon de Charleroi ». 

TOT du K O MEFIEZ-VOUS 
DES IMITATIONS 

DERNIER APPEL 
Les patronages sept en émoi. 
Les cafards Se remuent. 
Les cure* se multiplient. 
DEM se gratte le «boulot pour en arrive? 

à comparer les cléricaux aux sauvages afri
cains qui font leurs dévotions au village' sé
négalais {le l'Exposition de Roubaix, 

La Fédération Catholique bat le rappel. 
Attendons-nous à voir une desttetfc tles 

vaillantes dames françaises qui routes pré
tendront a la vertu de Jeanne d'Arc. 

Et nous allons assister à ce spectacle rars 
— heureusement — a*un cortège de pestilen-

cléricafarde qui réunira tous les ignora»-tins qui pervertissent les consciences, qui 
abêtissent les esprits, qui dégradent l'indi
vidu ; tous le» invertis, tous les amoraux. 
tous les émasculés des jêsuitières, tous1 lés 
jaunes faisant escorte fc ' leurs expToBenrs 
et gfllbpant sous la crosse de Pévemli Batjtn 
maire. 

Ce sera la mobilisation de l'armée noire. 
A cette armée noire, qui, -par sa» 

bre, voudrait en imposen nos» ojpp 
notre armée k noua, notre armé" 
caine socialiste, notre armée de 
seure. • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Tous ceux qui veulent écraser le doemsw 
assurer la suprématie du pèArtfdi] 
l'anéantissement de l'esprit religieux,' tons 
ceux qui luttent contre la congrégation, se
ront présents. 

Tous les travailleurs qui sont opprimés 
par les prêtres, à qui l'on arrache les en
fants pour les mettre & l'école cléricale, k 
qui l'on impose la messe pour avoir des se
cours, qui sont quotidiennement mensoés 
dans leur travail par un patronat fanatwjoé, 
tous ceux-lè. seront aussi présente. ' 

Oh ! il n'est pas question de faire se heur
ter ces deux masses, de provoquer des eoa-
fllts. 

Mate il faut que, par la présence de trente 
mille citoyens, clamant leur KlésJ d» lateH*, 
les cléricaux constatent combien tttf seraient 
faibles si nous le voulions. 

Nous entendons faire une dêmonstratioii 
platonique de notre force. 

Nous montrerons que, contre l'oppression 
cléricale, nous savons tous nous insurger. 

lovons tous à Roubaix aujourd'hui, S DIX 
HEURES DU MATIN, pour protester eontite 
l'invasion noire. 

En avant, tous, pour protester contre tout 
un passé d"icnor»nce, d obscurantisme, d'er
reurs, de superstitions dans lequel l'Eglise 
voudrait noue replonger. 

Tous à Roubaix. contre l'Office clérical 
des oppresseurs de la Classe Ouvrière. 

Le Penseur Ifbrs. 

• • 
Nous rappelons que le premier rassemble

ment a lien ce matin, h dix heures, au bou
levard de Paris : 

Oue le deuxième rassemblement se ftm 
h deux heures après-midi, rue de la Gars, 
Grand'Place. rue Neuve. 

Tous : « A bas l'Office Central t n et la 
« Marche anticléricale ». 

Soyons calmes! 
Cest sur notre nombre que nous drrooï 

compter poar en imposer aux hordes cjsrt-
cales. 

Il s'&ffh de couvrir lerrrs bêlements sejri 
nos huées. 

« l e * p»rft as pieflW « r la «ni* patdteos, 
pensant affirmer ainsi le*r toute-puissance' 

A nons à'etoalfer c e s piaillements cens *o* 
cris, nos quolibets, nos chants protestataires, 
pour leur prouver leur déehfanee h-réménis-
hîe et les etnpêAer d'en faire accroire anx 
naïfs, anx ijrnorants. aox timorés, qne leers 
démonstrations ex*<?rietrre? seraient suscepti
bles d'impressionner. 

Le fors* brutal* n» doit pas Intervenir dans 
net** manifestation. 

|U* les saJotliM s'en persuadant... st nous que I 
IsHttsd. 

Jadis, la prétraite, pour s'imposer au pe». 
ple, bâillonnait, torturait, massacraft tes pen
seurs libres. 

Nous verrons bien si demain elle ose re
commencer. 

Mais alors, — alors senlement, — on 
se défendre et se faire respecter. 

PARTI OCULISTE ULLQJS 
Les membres des trois sections du comité 

Ijîbkneckt réunis le samedi ter juillet, a 
l'estaminet « A VersaUtes v donnent rends». 
vous aux camarades de te section lilloise qui 
se rendent à Roubaix pour se trouver, à hu» 
he ares, chez le citoyen Krebs, rus de Tour^ 
uai, face à. la sortie dés voyageurs 

Charles T..» 

TQV9 DEBOUTf 
* TSus les socialistes, tous tes Ubres-p 
seurs de Canteleti-Lille, Lomme et Lamï 
sart sont instamment priés de se réun 
che« Richard corman, rue Ampère, à 
teleu. ce matin, h sept heures et demie, pour 
partir à huit heures précises à la manifesta
tion de Roubaix 

Lee camarades qui ne pourraient se trou
ver * ÎTieure dite' au rendez-voo», te r s > 

DTJ 2 JTJTLLET. - ^ N . IS 

do Mauléon 
n r i k i n H n PIIAS péri 

tut dit Frédéric lorsqu'ils furent 
iflsr, «'I T a t , peut ne mena-
rto l , m ÂgéUor : nous sommes 
forts qui ne craignons pas te 

U y a„an chfttMii ds Médln» fistftes 
Hfl) IfOb souffert pour 
t II M qos ta partes, 
atttse ; il tant, par on 
h o t t e tetese te aHote \ 
arrives Jusqu'à elle et 

s feTw'pourraéa pas <Hre dsats 
diras de vl^fi veto. 

. quand voua voodrez, répon-
o c s asvez que je eute & vos 

s'assit «rjr une tatte et écrivit 

i dans se, tente. 

t, dH don fra 
se mort e ^ ^ M M 1 
qrts c'était aceuatlUr bien trot. 

'" a, qoe de tetessr vote» rass-

(ferma M psrchs-
^^^^^^ ' brodé dte "partes 

lnusav te te aato. WË 
kfhftL. r-ntemie Votre AMesee 

fi aosi-
nnavl-

vOakut du bien à ce chevalier français, que 
a t femvoie-t-elte an tteu de son page qui tut 
était néeessaùe. Je le ferais escorter par 
qaatrs da mes gans, st an1 remettant au roi 
te lettre, — noe lettre de son frère, — il au
rait mérité du premier couo les bonnes gra-
eas qoe vous comptes solliciter pour lui. 

L'estocs du More embarrassa un instant 
don Frédario. mais Fertuuuj vmt à son aide. 

• — Il me semxas, dit-il à don Frédéric, il 
ma Bsmbto qu'au rot de Castitte il tant en-
w v e r un espagnol D'ailleurs, c'est moi que 
Votre Altesse a choisi te premier, et, à moins 
d'un ordre absolu d'elle, je désire conserver 
••honneur de eetto mission. 
' — Cest bien, répondit don Frédéric, nous 
ne changerons rien 6. e s que nous avons 
décide. 
- -*- Monseigneur est te maître répondit Mo-

thrfi, «t tous; tant que nous sommas, nous 
(Datons «"autre devoir qoe d'exécuter ses 
as «Les, et je venais prendra tee atene. 

— Pourquoi «airs? 
— Pour te départ N'est-il pas convenu que 

noue voyagerons de nuit, eorntne niert Vo
ire AJtseae s'est-s». mal trouvée d* cette 
rAsrcha nocturfje? <Mes rwMKi w* •*•&) 

— Mon pas, ma contraire. 
— Eh bien ! nous n'avons plue qu'une heu

re ou dent de Joor, reprit MothrU, 8 serait 
donc temps de partir. 

— Donnez tes ordres, «t je sénat prêt. 
Mothril sortit. 
— Ecoute, dit don Frédéric a Fernand : 

nous avone & traverser te rivière qui des
cend de te eterra de Stretta et qui se jette 
dans le Tage. Il y artra MW)surs, au moment 
du passage, un instant de confusion ; Ht en 
r . .J tersa , une fois arrivé s u r l'autre bord, 
pour l'éloigner Immédiatement : car je ne 
crois pas que tu te scwote» ptos qo* moi de 
l'escorte que nous a offerte le Mc«<e. Seule
ment, soie rpudeut pendant le voyage ,sois 
plus prudent encore quand tu seras arrivé, 
car tu, este qu'elle est aurvettée avec rigueur. 

— Oui. monseigneur, je te sate. 
Mothril ne perdit pas un instant pour don

ner tes ordres nsoessaines. La oaravene se 
mit en marche dans l'ordre accoutumé, c'est-
à-dire qu'une a-vent-gorde de cavaliers mo
res sondait le chemin ; que don Frédéric ve
nait ensuite, surveillé par Mothril ; pute ve
naient la litière et l'arrière-garde. 

Vere dix beuxee, on avait traversé la sier
ra et l'ont redescendait dans te voilée. Une 
heure après, & travers les arbres qui pous
saient au versant de le montagne, on aper
çut une bande bteuatie pareille à un long et 
sinueux rooan duquel la lune faisait, à diffé
rents ennYoCte, jaffllr O s militons çèjincsî-

Jj te Zezère, dit Motor!! : avec te. 
ion de Votre Altesse, je vais (aire 

, ^ 'te gué. 
C'était uns occasion pour don Frédéric 

de rester seul un instant avec Agénor et avec 
Fernand. Aussi s'empressa-t-il de donner 
congé au More d'un signe de tête. 

Mothril. on le sait, «e marchait pas sans 
la Btlere ; aussi fK-il «n oroShet vers l'ar
rière-garde, et le vit-on s'avaioer accompa
gnant oe trésor qdi' avait si tort préoccupé 
Muuiun tant qu'il n'errait pas su de queue 
nature il était 

!— A thon tour d« demanier une permis
sion à Votes Altesse, dit Benflr. Noos autres 
Français, nous avons l'habitude d* passer 
les rivières où nous nous trouvons ; — je 
voudrais arriver de l'astre ootê de te rivière 
en même temps que- te More — C'était en
core tfn moyen pour don Frédéric de pouvoir 
donner à Fernand ses dernière* Instructions 
san* _*ue personne tes ented'Ht 

— Faites comme vous l'entendrez, dlt-ll 
an «hevaater, mais ne vous exposez pas Inu
tilement. — vods save» que J'» besoin de 
vous. 

— Monseigneur, dit Agénor, nous retrou
vera sur l'autre rive. 

Et fateemt en « n e opposé le même circuit 

qu'avaient fait le More et te litière, te cheva
lier disparut dans les sinuosités de la mon
tagne accompagné de Musaron. 

Le passage de la rivière 

Le More, parti le premier, fut le premier 
au bord de la rivière 

Sans doute, soit an venant, soit pendant 
un autre voyage il avait sondé le gué qu'il 
venait reconnaître, car sans hésitation au
cune il descendit }Usqu'aà bord de la rivière, 
perdu jusqu'à la moitié du corps parmi les 
laurtere-r«see qui, dans le. perpe méridio
nale de l'Espagne et du Porfugtl, accompa
gnent presque toujours jes fleuves. Sur un 
signe de lui, tes conducteurs de te litière pri
rent las mutes par ta bride, et aprts avoir 
reçu de Mothril l'indicatidn du chemin qu'ils 
devaient suivre, et que rendait facHe un pe
tit bois d'orangers ptaoé dans cette direction, 
ils ddBcôndtrent dnns la rWière et se mirent 
en devoir de la traverser, opération qu'Us 
eséoutArent sans que l'ea-a atteignit plus 
haut que le ventre de9 mules. Maigre la cer
titude od paraissait être Mothril de te sûreté I 
du gué. il n'en suivit pas moins des yenx l e | 
trajet jusqu'à ce qu'il e s t vn la précieuse li- • 
tlère en ««raté sur Vautre-bord. 

'Alors seulement il regaHa autour de lui, 
et se baissant au niveau des- laurters-rosea : 

— Es-tu te ? demands-t-iL 
— Oui, répondit une voix. 
— Tu reconnaîtras bien le page, n'est-ce 

pas ? 
— C'est celui qui a sifflé le chten. 
— La lettre est dans un sachet qu'il pOTte 

pend» è. son côté dans une petite gibecière 
qu'if me îaut. 

— Vous T'aurez, répondit le More. 
— Alors je puis l'appeler? Tu es S ton 

poste? 
«=» J'y eerei quand ft »ra temps. 

Mothril remonta sur le rivage et alla re
joindre don' Frédéric et Fernand. 
. Pendant ce temps Agénor et Musaron 
étalent arrivés de leur côté sur ie talus de la 
rivière, et comme il 1 avait dit, ians s'inquié
ter de la profondeur de l'eau, le chevalier 
avait bravement poussé son cheval dans le 
ocurant. 

La rivière était peu profonde sur les bords. 
Le chevalier 'et - son èouyer s enfoncèrent 
donc lentement et progressivemetrt. Vers tes 
trois quarte du trajet, le ohevnl perdit pied ; 
mais soutenu per la bride et les caresses de 
son cavalier, il nages, vigoureusement et il 
prit pied à une vingtaine' us pas de l'endroit 
où il l'evalt perdu. •Mrssaron suivait son maî
tre comme une ombre ; e t après avoir opé
ré à peu près la même manoeuvre, était 
comme lui, arrivé sain et sauf de l'autre côté 
du courant Selon son habitude, il vœiùt se 
féliciter tout haut de cette prouesse, mais 
son maire, en appuyant un doigt sur ses lè
vres, lui fit signe de garder le silence. Tous 
deux gagnèrent donc te rivage sans qu'on 
entendu, autre chose que le léger dapoteruent 
de l'eau, et-sans qu'aucun signe eut révélé 
à Mothril le passage du chevalier. 

Arrivé la, Agénor s'arrêta, mit pted h terre 
et jeta te bride de son cheval aux mains de 
Musaron, puis décrivant un cercle, il gagna 
l'autre extrémité du baie d'orangers, en face 
duquel h voyait-un rayon de la lune se jouer 
sur te frise dorée de la litière ; d'ailleurs. 
n'eût-U pas eu où elle était qu'il l'ett faci
lement trouvée. Les sons vibraute de » guz-
ia retentissaient dans la utt et indiquaient 
qu'Atesa, pour se distraire en attendant que 
son gardien fût passé à son tour, en avait 
appelé à' cet Instrument D'abord, ce n'é
taient, que dee aecor-13 sans suite, une espèce 
de vague harmonie jetée an veht et é te nuit 
par tes dolg* dtetrarte tfe la musicienne. 
Mais à ces accords succédèrent des paroles, 
qui quoique traduites de l'arabe, étalent 
chantées dans te plus pur castillan. La belle 

AIssa eavaii donc l'espagnol. Le chevajtec 
pourrait donc lui parier : il continua de s'ap
procher, guidé oette fôjs par la musique st 
par la veux. 

Atssa vait tiré les rideaux de sa litière da 
côté opposé au fleuve,' %t' nour obéir aox et» 
dres du maître, saris doute, las deux con
ducteurs s'StsJsnv retirés a une vingtaine <' 
pas" an arrière. La jeune dite était-oou' 
dans le patenqote éclairé par te plu 
rayon de la lune dont elle suivait la a 
dans on ciel sans nuage Sa pose, e 
celle de toutes des W e s de MOrient, «Hait 
plethe de gréée naturelle et de profonds ••> 
iupté. taie semblart aspirer par tons Isa pa
res ces-' parfunvs de la nait qti ans ehaods 
brise «u M!« poussai* de la Ceute vers te 
Pcrtugei. Quant à s a chanson, c'était uns ds 
ces compositions arisntalsa -. 

C'était l'heure du soir c'était maure voéléa, 
Où suep^ndartt san vol. 

Sur te branche déserte, «a fond de te valléa. 
Chante te rossignol. 

C'était l'heure du soir c'était l'heure tardive. 
Où s'efface toot bruit 

Où te rose mdinee offre, ainsi qu'à te riva 
Son parfum à la ui». 

L'air cessait tous ses chante, l'eau cassai 
(son murmure. 

Toute chose écoutiit. 
Et l'étoile atte-men e éeouVHt te voix para 

De l'oiseau qui chants». 
[femmes. 

f 1 disait à te rose : Oh I pourquoi. ' 
Ne t'ouvras tu qu'an soir 1 

BU», disait : Pourquoi n'offrir ton chant aux 
Que quand le atel est noir t Cames 

11 répondait : Mon chant est a la fleur des rives 
Qui s'ouvre pour la nuit (tives 

— Mon parfum à l'oiseau dont les notes craiD-
Nateaent quand meurt te brait 

(A suivre.? 


